
LE GRILiLO-N DU 'MOULIN

Gep)endaxiit, elle a-vait foi das ce
calme Qu'il mlontr-ait depui-s soli arrl-
vée.

Si L~aurenit se condfuisalit ani
e'est qu'il ne croyait pas un mot <le
la fable illnagiîxée par le père Bi'ûlart
et soni filis Mieclel, et qu'il avait un
I)lan de conîduite 'tracé d'avance.

Ext effet, Laurent se mit Ï1 suivre
les trac.ies dle pais qui se conitinualient
sur le sable (le la spnèe

Le Grillon le suivait toujours.

La sapinière était gadet elle
aIllalit mlêmie jusqu'à 'Souvigny. àt
deux ou trois, lieues de là.

Mais; Laurent et le Grillon n'eurent
îîas atan.Ilt de chlein à faire.

A cent mètres enivii'oim de la cabaine
(lu1 père Brûlairt, bsc pais tourna.I.ienDt
subitenment à droite et se dirigeaient
vers la lisière dui bois.

Bientô)t le Grillon ap)erC.ut le joui',
nion >plus aude lued sa tête, xux:îis

eantelle.
-Nons voici an bor-d de la spné

i-'», dlit-elle. Je crois que le père Bril-
lart est loin,

-C'.est bien possible, dlit Laurent.
-E-t si nious nou01s exî retoluruiiois...
-Non (li aureit, viens touijbursq.

ls' étalient revenuis au bord dles vi-
a"nes.

Là, il ny avait plus, (le sa-ble, et.
comule depuis longtemps il n'était
toil 'Icun goutte (le pluie, hiý terre
était sèee et il devenait difficile de
suivre les p'as dul père, Br-flîrt.

Mais, néan molins. La m-rejxt entralna
le Grillon à. travers les vignQs.

De temps .en tenps, ils trouvaient
un é als renversé, le pied d'unx
hioxime axvait Lait volet- ex poussière
la terre durcie par la gelée.

Ces faibles indices< étaicut suffi-
sants pour11 Laur-ent, qui muai-chait
toujours.

-OÙ peuit-il nie cond(uire ? se disait
1' Grillon.

Mais elle n'osait pa-s le lui deinan-
der, et elle continuait àt lt suivre.

Lauvrent avait étéasn du pays;
il avait fait bien du chiemin depuis
son dIépart nimais il avait bonrne mné-
moire, et àl la -i~o ssimrôL dont il
passali-t au tra.,vers dles vignes, ou1 au-
tait dlit qu'il avaiit, fait cette même
route la veille.

Le cOôteau au thlnc duquel la Jeune
fille -et lui couraient Cètait creusé de
petite:-, ravinles çýà et là.

De temips eli telul)s Laurenit s'atrrê-
tait au bord de Fune d'elles et regar-
da.«it d1an la1 plinie.

-M.lais que chlerchles-tu donCe ? de-
inanda, enfin le -Grillon de plus en
plus 6tonnuée.

-Viens1 touj'nrs-.
-C'e i'QSýýt plus le père, Brûlart?
-Oui et non. r6pondfit mystérieuse-

nment Linient.
utin), aiprùs un nouveau quart

dîxeuret le marche, il s'rêaencore.
.Aln-dessouls d'euix. à environ soixani-

te mètres , on. voyait ap)paraître dais
liii pli dle ter'rain lai r'oute dIe JTargeau
àL *ro. c-er

--4ce doit être lÛ. ninrmur1,1a LauIirent.
-Quoi donc ? lit le Grilloni.
Mais Lauriiient ae- réplond(it lis.
Seuliemient il continua à s'orienter.
Puis, tout: ù- coul), il ap>erçuIt lun peu

sur' la gauche, au miliýeu ('uni carré
dle ine ecore -en fr'iclhe. et dont l.e

sol étit couvert (le niuassherbes.
une de ces cabaîîes bâities d1te piexre
sèchie, danis l'(ýsqIelleS les vignepron-s
surpris pair l'orage s'accroupisrscnt et
se mlettenIt ùtla mi

-Viens par ici, dlit L*aureuit aut Gril-
lon).

Et il qe dir'igea vers la butte.
A l'enitour, il y aivait encore <les

éch.Imias rouipuis, et ç.-I et J.I les cieuis
deunl soulier l'err-é avaient marqué- sur
l'herbe couverte de gelee blanxchîe.

Laurent entra dlaqîs la cabane.
Il y trouva un fragnient d'allumiette


